
Ac.

D Ü L Ü N D Y  i6.  A o u s t  i 6 2 % i t ó
La yie du Pere Sixte V . Traduite de Plralien de Grégoíre Leri en 

fran^ois. Chezle méme.
Le Décalogue &  Ies Commandemens de Dieu, par Monfeigneur 

l’Evéque &  Prince de Grénoble. Tome y, &  6. de fa Théologie mo- 
rale.Chezle méme. ^

H ifto r ia  C o n fe íp o n is  a u r ic u la r is , e x  a n t iq u is  S c r i p t u r a , P a t r u m  ; 

P o n tific u m  &  C o n c tlio r u m  m o m im e n tis  , cum  cu ra  &  f i d e  e x p r e jfd ,  

A u t .  Ja c. B o lle A u  P h e o l. P a r if .  E c c le j ia  ISdetrop, S e n o n . D ecan-o. /»-8. 
A  París chez la Veuvc Martin.

Les Merveilles de Dieu dans le trés-Saint Sacrement de l’Autel, par 
le R. P. Dum Bernard Broyand, Prieur de la Chartreufe de Mont- 
treüil', ¡n-8. A  París chez Ant. Dezallier, rué S. Jacques.

XXII. L E J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S ,

D u  L u n d y  23. A o u s t  M. D C  LXXXIII.

L I B E R  P S A L M O R U M  C U M  A R G U M E N T  I S t  
Paraphraji &  annotationihus,  in~ .̂ A  París, chez André Pralard , 
1683.

C E n’eíl pas d’aujourd^hui que le Palais produit des hommes qui 
trayaillent fur les matieres de Religión. Mimicius Félix dans le 

lecond fiécles’y apliquaheureufemenc; &  fans parler deplufieurs au- 
tres fameux Juril'confultes, nous avons vú dans ces dcrniers temsle 
doéle Baudoüin qui a fait un Commentaire fur le livre des Machabées. 

C’eíl á leur imitarion que le Sr. Ferrand vient de donnerau pu- 
cet ouvrage fur les Pfeaumes. II fembloit qu’on ne pouvoitricn 

ajouter á une infinité de Commentairesque nous avionsdéjaladef- 
|us; ce livre étant celui de tous ceux de la Bible fur lequel on ait 
le plus écrir. Ncanmoins cet Auteurafaitvoirle contraire; puifqu’il 
n*y a prefquepoint de Pfeaume, fur lequel il n’ait fait denouvelles 
decouverres, &  qu’il n’ait enrichi de quelques remarques fíngulíeres, 

II a commencé par une Préface qu’on peut apeller un ouvrage en- 
l̂er, &  qui cependantne contiene ríen quin’aitduraportaux Pfeau- 

*aes. II Pa divifée en i 5, Chapitres, dans le fecond defquels il expo- 
fe fon deíTein qui eíl:, i . de montrer, contre le fentiment commun , 
^ue tous les verfets de chaqué Pfeaume font admirablement bien liés 

uns avec les autres. 2. Dedécouvrir les évenemens quiont donné 
heu a la compofition de chaqué Pfeaume. 3. De juílifier contre les 
HérétiqueslaVuIgate dontPEglife fe ferr, Et enfin de raporter les
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L E  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S
máximes des Peres Crees Se Lacins, &  méme Ies Sentencesdes Au- 
teurs profanes qui peuvent fervir ácclaircir, ouapuyerle fens &  la 
Doítrine renfermée dans les Pfeaumes.

Apres avoir ainü donné le Plan de fon Ouvrage, il traite dans 
les chapitres fuivans du fens Utteral &  allegorique de PEcriture i de 
Pacception qucfontles Hebreux d’un temspour unaucre : duPfeau- 
tier Larin qui fe trouve dans nos Bibles, &  dans nos Breviaires: des 
Pfeaumes Frangois, Romain, Hebreu 8c autres que Faber Scapulen- 
fis publía en 1 5 09. du T itre; de l’Auteur: de Pordre Se de la divifioa 
des Pfeaumes, duPfeautier de Salomón, &c.

A  Pegard du Pfeautier Latín ü dit qu’il contient la verfion qu’on 
apelloit Italique, & qu’elle eílparconfcquentdifférente decellesque 
S. Jetóme a faites.

II examine enfuitePoriginc decette verfion, c’eíl-á-dire, furquel 
Texte elk a é«é faite; Se la-dcíTus il fait un denombrement hiñorí- 
que Se fort exaÓl des anciens Interpretes Crees de la Bible &  des 
Hexaples d’Origene; touchant Icfqueis il fait voir contre M. deVa- 
lois, par deux Manuferits, tires, Pun de la Bibliothéque du R o i , 
&  Paurre de celle de M. Coibert, qu’ils ne contenoient pas la ver- 
fion des Septante dans tome fa purecé, Se que faint Jetóme n’a pas 
cu raifon de dire que certe verfion Grecque des Septante qui étoit dans 
les HexableSjCtoit entierement conforme au Texte Hebreu. II ajoütc 
&  prouve par la collation de faint Auguílin avec ces deux Manuf­
erits , que nos Pfeaumes Latíns n’ont point été traduits fur Ies ver* 
fions Grecques reveucs oucorrigees par Origene, par Hefychius & 
par Lucien, mais fur la puré verfion des Septante, done on s’étoit 
fervidbla naiíTance de PEglife.

II palle déla áPautorité de cette verfion Latine , qu’il fait deriver 
en partiedePautorité propredela verfion Grccqucdcs Septante qu'il 
prouve etre la plus corre£Ie Se regué meme des anciens Juifs, comme 
Philon &  Jokphe , d’autant plus que Terrullien aíTure que de Ion 
tems, on la lifoit encore publiqupment dans les Synagogues des Juifŝ  
E t comme les Pfeaumes onc toujours tenulc premier rang parmi les 
livres de Panpien Teílament, cet Auteur croit que la verfion en a,été 
^ite en Larin , ou par les Apótres, ou par leurs Difciplcsd'abord 
qu’ils ont commencé de precher PEvangile aux Romains: ce qui la 
rend auííi ancienne que PEglife méme.

II obferve encoré dans le 6, chapitre de cette Prcface une chofe 
fort remarquable, Se dont perfonne n’avoit parlé avant l ui : qui c ft, 
que dans un Manuferit de M. de Mémes, qui apartenoit autrefois aii 
célebre Thcodulphe Eveque dOrleaas, par Pordre duquel il a éte
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¿cric, il a trouvé que le Píeauticr y c(í 1'eÍon la veríion Hébra’íquc de 
faint Jeróme; furquoi il montre que ce Pfeautier ne fe chanta jamaís 
dans l’Eglife; & aprés Pavoir prouve, mcmcparlesccritsde Théo- 
ciulphe, il dit que ce Prclat fit mettre ce Pfeautier dans la Bible par 
une puré curiofité. L’on crouve á la fin du livre une picce fort par- 
ticulicre touchant cette derniére verfioiique PAuteur a tirée du 
meme Manufcric qui eíl de pres de 900. ans; f9avoir, une Prcface 
Qu’on n’avoit poinr encore vue, & un tres grand nombre de lê ons 
cíifFérences qui fe rencontrent entre le Pfeautier de la Bible de Théo- 
dulphe, & celui que nous avons de Saint Jerome dans les ouvrages 
imprimes de ce Pere.

A Poccafion de la diíliníHon des Livres facrés, dont il parle au 
X. Chapitre pour fgavoir en quel rang on doic mettre les Pfeaumes, 
íldif, fondé fur Pautoritc de Jofephe, & d’un M. du Roí, que le 
Livre de Daniel nc doit pas erre mis au rang des Hagiographes, & 
que faint Jeróme n'a pas eu raifon de Py mettre; mais qu’il doit étre 
compré parmi les Prophétes: d’oü il prend occafion de confirmer ce 
qu’a dit Ifaac Voflius, que les Juifs avoient mis Daniel au rang des 
Hagiographes pourdiminuerPautorité de la célebre Prophétie qu’il a 
faite du Meílie.

Comme cette Préfacedont nous venonsde donner le détaileft un 
grand Ouvrage, ainfi qu’on peut le voir, & que nous irions trop 
íoin fi nous voulions encore toucher ici les belles découvertes, & les 
Remarques curieufes dont cet Auteur a rempli le corps de fon Livre , 
nous les réfervons pour un autre Journal.

a b r e g e  C R O N O L O G I Q V E  D E  L H I S T O I R E  U N I F E R ^  

f e lU  d u  R .  P .  P e t a u  d e  U  C o m p .  d e  J e f i s , m i s  e n  E r d n e o i s  p a r  

M .  M a u c r o i x C h a n o i n e  d e  1‘E g líf e  R h e i m s  ^ i n - i  7 .. 2.'i'o/. AParis 
chez Andrc Pralard, 1643.

E Sr. Collin nous donna Pannée derniére la traduGion de cec 
Ouvrage du Pere Petau, avecquantiréd*additionsfur cequin’a- 

Voitpas eré touché par ce Pere,quines*atcache qu’auxpoints prin- 
cipaux de Phiíloire de M. Maucroix ne trouvant pas á propos de 
confondre ainfi ce qui vient d'un particulier avec les produélions d'un 
fi grand homme, á caufe de la diflficultc qu’il y a de dcmcler dans 
lafuite i’un dVec Pautre, s’eíl appliqué á nous en donner ici une 
finiplc, mais fideile & exaéle traduélion.

1683;
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A D M I R A N D A  N A R IU M  H ^ M O E R H A G IA ^  NUPER  
obfervau &  fenuratcL aJoh.Georg. Sartorio Phil. ac. Med. DoR, 
&c. /«-4. Altdorffi Noricorum. E t fe trouve á París chez PAu- 
teur du Journal.

U N  Pere Jefuite de Bamberg, nommcFridericFuhrmann ,eíl 
le fujet de cette furprenanre obfervation.

Ce bon Pere qui avoic accoutumc de fe faire tirer du fang toutes 
les années, ayant manqué de le faire á la 59. de fon age, qui fue Pan 
1 68 í . fut furpris fur la fin de la méme année d’une hémorrhagie li 
prodigieufe, qu’il perdic en quacre jours parla narrine gauchequa- 
rante livres de fang.

On euc beau employer tous les remedes que Pare preferir en eetre 
occafion pour lui procurer quelque foulagement; la plíípart ne ferví- 
rent qu’áirriter davantage cetécoulemenc&cetteperrede fang,qui 
fortoic toujoursavec autant d'abondanceques^ily avoiteu une veine 
rompué. Ainfi ce fut en vain qu’on lui apliqua des repercufíifs &  des 
refrigeratifs j qu’onlui fit de fortes ligatures; qu ôn lui frotta lesex- 
tremités \ &  qu’on le lava avee du vinaigre &  de Peau froide.

La faignee meme, qui d’ailleurs eíl tres fouveraine dans ces for­
tes d’accidens, &  qui pourtant n’avoit pas parü permife en celui-c¡, 
á caufe des fyncopes &  de la foibleíTe ou étoit réduk le malade, ayant 
été rentée, n’eut cependant aucun eíFet, non plus que la poudre de 
fympathic, &  les autresqu'on lui avoít mifes auparavant dans le nez, 

On s’avifa de lui apliquer un grande ventoufe á la región du foye, 
&  alors le flux de fang s’arrcra un peu ■, mais une difficulté de refpi- 
rer, une toux cruelle, les douleurs nephrctiques , les hemorroides f 
&  uneenflure de ventre& despieds lui íuccederent auífi-tót. On re­
media pourtant á tous ces maux /aprés quoi le flux rev'nt encore plus 
fort que jamais. Cet inconvenient fit defefperer de la guerifon dece 
Pere, &  Pon etoit comme aíTuré de fa mort, quand le Mcdecin s’avifi* 
de lui faire mettre dans le nezde la Rüe &  de Phortie fraichebien pi- 
lées. Ce feul remede eut tout le fuccésque Ponpouvoitfouhaiter. Le 
fang commenga de ne plus couler; &  apres qu’on eut oré la Rüe, qui 
par les eternüemens trop frequens qu’elle caufoit, renouvclloienr en­
core cet ecouleraent , il ceíTa tout á fait, & le  malade fe rétablitpeu 
á peu dans une parfaite fanté.

Ce fait eíl a la verite des plus finguliers &  des plus furprenansdont 
on ait oüi parler. Cars’il éít vrai ce quedifent Avincenne &  Cor­
dón , qu’on ne peut vivre aprés avoir perdu plus de vingt ou de vinge-;
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cínq livres de fang, & fi au raporc de Bartholin , Pon n’cn trouve 
tout au plus que cette quantité lá dans le corps d’un homme; com- 
ment s’eíl-íl pu faire, que celui-ci en ait perdu quarante livres en jfi 
pudetemsjíans pcrdreenméine temsla vie ? Quand meme onrom- 
bcroic d’accord, que la nourriture íolide qu’il prenoic, en auroit re­
paré une parrie, comme il a pú arriver.

L ’Aur. ajoúteá toutcela quelques autres remedes contre Phemor- 
rhagie de nez 5 qu’ilaíluren’avoir pasété raoins heureufement éprou- 
vés par ceux dont il Ies a tires, que celui dont ü fe fervit en cctrc 
occafion, comme du fient d’áne avec du fue d’ortie brafíes enfem- 
ble, & enfuire bien paíTcs: de la Bourfe de páíleur, ou de la Juf- 
quiame pilée & appliquce au nez: du fue de Lierre pris par la bou- 
che á la quantité d̂ une once: de poils de liévre imbibés d enere Se  
mis dans Íes n^rrines, &c,

! L  B U R / f T T I N O  F E R I D I C O  , O F E R O  , I N S T R U Z I O N É

g e n e r a le  f e r  c h i  'v i á g g i x  , co n  l a  d e j e r i z i o n e  d e l l  E u r o p a , d i f i t n -  

M o n c  d e  r e g n i , P r o v t n c i e  , e c i ñ a  , e co n  l a  T a v o l a  d e l le  P o f t e  

n e l le  v i e  p i u  r e g o l a t e , c h e  a l  p r e f e n t e f i  t r o v a n o  D a t a  a l i a  lu c e  d a  

G iu fe p p e  M i f e l l i  c o r r ie re  , i n ^ i z .  i n  R o m a  , 1 6 8 5 *

BU RATIN eft le fur-nom d’un Courrier qui ayanr eü occaíion 
pendant trente années, de voyager en pluficurs endroits pour le 

fervice de Sa Sainteté & de plufieurs autres Princes d’Italie, a ra- 
maíTé tout ce qu’il y a de particulier en chaqué pays, pour la fúreté 
ou pour la comodité de ceux qui voyagent.

C eílcequ’ilnous'donne danscccltinéraire, oü il enfeigne la veri- 
table diftancedeslieux; lesjours aufquels les Courriers partent&ar*- 
rivenr j le prix des Chevaux, des Coches & des autres Voitures dont 
on peut fe fervir;; les diíFérentes monnoyes qui ont cours dans chaqué 
Province', ladépenfe de bouche que Pon fait dans les Hótelleries , &  
plufieurs autres chofes tres útiles á tous ceux que la curiolitc, ou les 
affaires attirent dans Ies pays étrangers.

n o u f e l l e  m a n i e r e  d e  f o r t i f i e r  l e s  p l a c e s ,

p a r  M .  B l o n d e l , M a r é c h a l  d e  C a m p  a u x  A r m e 'e s  d u  R o i , &  c i~  

d e v a n e  M a i t r e  d e  M a t h e 'm a t iq u e  d e  M o n f e ig n e u r  le  D a u p h i n   ̂ i?p-

4. A Paris, chez PAuteyr rué Jacob , &  chez Nicolás Langlois  ̂
nié S. Jácques, i 6 8 j .

C E  Livre contiene deux difeours. Apres que PAuteur aura ra- 
porté dans le premier cequ'il a remarqué de particulier dans

V  íj
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'i 6 4  l e  J O U R N A L  D E S  S Q A V A N S ,  
la fortification des Places les plus imporranrcs clu monde , & apres 
avoir dit en pafíant quelque chofe de celles des Tures , du Capital 
de Icurs défenfes & de leurs manieres ordinaires d’artaqucr ;  il ex­
plique quclques-unes des principales máximes de pratique de cet Arr,. 
qu’il apuye des raiíbnstirces par la plupart de fespropres expéricnces.

II enfeigne dans le fecond difcours ía nouvelle maniere de fortifier 
les places, dans laquelle il s’eíl apliqué principalement á donner au feu 
de la défenfe tout Pefpace que la grandeur & la difpoíkion du licu 
étoit capable de recevoir : á le couvrir autant qu'il pouvoit Pécre, á 
oreraufeu de Pattaque tout le terrainqu’on pouvoit lui oter , &álui  
opofertous les obílacle^ imaginables.

C’eíl á quoi il lui femble qu’il a pourvú, ayant trouve, comme- 
il dit, le moyen de défendre le paíTage de fon foíTé avec cent ou fix 
vingt piéces de Canon & deux mille Moufqueraires en certaines pla­
ces , & jamais avec moins de trente piéces Se cinq cent Moulquetaires 
aux moindres, comme eíl le Quarré; le moyen parcillement d’empc- 
cher les ennemis de faite leurs batteries fur la Contrefearpe;  & enfin 
celui de foutenir aufii forrement fes dehors que les foíTés du corps de 
la place fans allonger la ligne de défenfe,  comme on le voit d’abord 
par la feule difpofition de fes deíTeins.

Ce que Pon eíHmedanscette maniere, c’eft la facilité qu’il y a de 
Paplication fur toutes fortes de places dejafortifices,pourvúqipelles 
ayent du fecond flanc, fans ríen changer j  ni aux dehors,  ni aux foíTés ,  
ni meme aux faces & au corps des baíHons.

II y a díx ans que M. Blondel préfenta cet ouvrage en Manuferíe 
an R o í  , qui lui fit alors Phonneur de lui dire qu’ayant delTein de faire 
fortifier quelques-unes de fes meilleures places en cette maniére, iki’é- 
toit ñas jnfleque lesEtrangersenprofítafient lespremiers, & qu’ainfi 
il falloit la reñir fecrette, au moins jufqu’á ce qu’il en eút autrement 
ordonné. Cen’a doncété qu’aprés laconclulion de laPaix ,  que Sa 
Majeftéa bien voulupour Putilité du Public , que cet Auteur Pajou- 
tat á fes autres Ttaités de Mathématiques, avec l’art de jetter les Bom­
bes , qui eíl deja fous la PreíTe.

N O W E A U  M O Y EN  D E  TOVRNER L A  D E C L IN A ISO N  
de taiguille ajmmtee , avec une grande frécijion , eontenu dans une 
Lettre écrite u l Auteur du Journal y ^ar M, de Jiautejeúille~

PO u R Contribuer au deflem de M. Sturmius que vous nous avez 
fi bien expliqué dans votre X X . Journal,  touchant la recherche 

de ladeclinaifon del’aiguille ay mantee  ̂ je vousenvoye Pécritqueje
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préfentai á MelTieurs de l’Acadeniie' Royale des Sciences, le 8. Juil- 
let 1682. dans lequel je propofe un nouveau moyende tróuvcr avec 
une grande précifion cette dédinaifon de l’aiguille aymantée & mc- 
me ion inclination , que l’on a tres peu obfcrvce, &  qui n’a pcut-étre 
pas moins de changement que la dcclinaiion. Cct ccric eft concú en 
ces termes. ^

Les Obfervations qui fe font avec une plus grande précifion , érant 
les plus certaines, &  ccllcsquiaprochent le plus de la verirc, iln'y 
a point de doute que les inítrumens &  les machines qui donncront 
cette précifion avec plus d^exaditude ne foicntlcs mciileures &  les 
plus Utiles.

L ’aiguille aymantée eíl une des plusbellesdécouvertcs que l’on aít 
jamais faites, foit pour la Navigacicn, foit pour les düFérens ufages 
qu’elle a fur la terre i mais on n’a point encore obfervé jufqu’á préfcnc 
avec précifion fa dédinaifon &fon inclinaifon, faute d’inftrumens.

J’ai penfé qu’en mectant une aiguille aymantée dans une Lunette 
d’aproche, enforte que l’une de fes extrémités, qui doit étre fort fine 
&  le terminer en pointe, paffát dans le foyer de l’oculaire, oü doic 
erre un fil de ver á foye immobile, ce feroit un moyen d’apercevoir 
jufques aux moindres changemens qui peuvent arriver á cette aiguille 
aymantée; puifqu’il efl certain qu’cnpofantla Lunette danslaligne 
de la dédinaifon ou de I’inclinaifondel’ayman, ellevifcraá quclque 
objet, qui fera marqué précifément avec le filet, par le moyen duquci 
on apercevrales plus petits changemens qui arriverontá cette aiguille. 
Car fi elle chango de l’épaiíTeur du fil de ver á foye, qui eíl commune- 
mentla 120. partie d’uneligne, &  mettant alors l’aiguille vis-á-vis le 
filet, l’objetmarquéncfeverraplus & il en paroítra un autrequi en 
fera d’autant plus éloigné que les objcts feront éloignés de la Lunette. 
L ’expérience que j ’en ai faite avec une aiguille á deux pivots, de lix 
pouces delong, a fort bien réuíli.

On pourra perfeélionner cette invention & la rendre utile pour la 
connoifíance cíes Longitudes, pour prendre la hauteur du Póle fans 
l’aide du Soleil &  des Etoiles, dans la Gcométrie Pratique pour faire 
des Garres Topographiques avec plus de précifion, dans la Phyfique, 
&  dans quelques autres occafions.

N O V V E A U T E * S  D E  L A  H U I  T  A  l  N  E  
tantCf^Lívm que^onr anires chofescurieufes.

Lafuitedesconfeils déla SageíTe, oudu Recucil des máximes de 
Salomen ¡es plus néceífaires á l’hommc pour feconduire fagement.

! ll
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avec des Rcflcxíons fur ces Máximes, A  París , chez SebaíUen Ma- 
bre-Cramoify.

La Remedes Bcncdiílions, ou DifcoursFundarepour feucMarie 
Therefe d’Aucriche glorieufe Reine de France, prononcé dans PEglife 
de la Gharicé de París, trois jours apres fon d écb , par Philippe Eígui- 
fier Prétre & Do£leur en Téologie, A  París, chezla VeuveCl. Thir 
boút &  Fierre EfcIaíTan,

Les Funerailies de la Reine, faites au C  ollege de Louis le Grand- 
Chez R. J. B, de la CaiUe.

Commc U morí de U Reine efl Arrivée dans le tems que l'on a coutu- 
me de reprefinter en ce College une Trage'die pour la difiributien des 
prixfonde's par le R o í ;  lesPP. Jefaites pour repondré k la douleur de 
toute la France , &  témoigner la parí qu^ls y prennent, ont change ce 
fpellacle en une pompe fúnebre : ce qui étoit marquépar l'lnfcription mife 
au dejfus de la porte de leur Eglife, q¡uils avoient choifie comme le lien 
le plus propre pour des funerailies, &  oh l ’on 'voyoit ces mots. Ingrederc 
hofpes &  qualem nobis hoc anno Tragqediam mors dederit lachryman- 
tibus oculis cerne. Le dedans de l ’Eglife étoit tendu de noir &  orné 
de quantité dPEmhlemes &  de D iv ifis , qui repréfentoient les princi­
pales vertus de la Reine &  les événemens les plus particuliers de fa 
vie, ainfi que Ron voit dans cet écrit, Le P, de jouveney Rundes Pro  ̂
feffeurs de Rhétorique ouvrit cette Ceremonie lúgubre par une Oraifon 
Fúnebre Latine quil prononca avec beauceup d’éloquence en préfence 
de tout ce quil y avoit de perfonnes confiderables k Paris,

Nouveau DiíHorjnairedu Voyageur Fran^ois, Alleman, Latm &  
Alleman, Fran^ois, Latín, enrichi de tous Ies mots &detoutes les 
belles expreífions nouvellement inrroduites dans la Langue Fran^oife 
&  dansl’AIlemande, 2. vol. in-8. A  Paris, chez la Veuve Martin.

La meme a fait imprimer un Catalogue de tous les Livres qui f i  
troHvent k préjent chez, elle y dans lequel outre quantité de Livres Fran̂  
fois &  Latins de Théologie, de Droit, de Médecine&\de belles Let- 
tres, tant de France que des Pays étrangerSj ily  en a encore beaHCoû  
d^Efpagnd &  d'ltalien.
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